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.J e a n  C L E M E N T 
l e s a r b r e s  e t  l e s a r t s  
E n t r e  l e  peup le  des  hommes et ce lu i  des  
a r b res un  d i a logue s ' est  i n st a u ré depu is  
d e s  m i l l é n a i res .  
Dans c e  d i a logue ,  l ' homme a trouvé,  au 
contact  des  a rbres et  des  forêts , une source 
i n é p u i s a b l e  d ' i n s p i rat ion esthétiq u e  enr i ­
c h i e  d e  m ystère et  de  com m u n ion pro­
fo n d e .  
S i ,  c o m m e  le  d i t  Ba lzac ,  " La m iss ion  d e  l ' a rt 
n ' es t  p a s  d e  cop ie r  l a  nature m a i s  de l ' ex­
p r imer"  a lors nul doute que l e  rô le joué par 
l es  a r b res el les éte n d u es forest ières dans  
l a  na i ssance  el l e  renouve l lement  d e  l ' i n s p i ­
r a t i on  a rt is t iq u e  dépa sse toul  ce q u e  l 'on  
p e u t  i m a g i ner .  
Que  nous  le sent ions ou non,  que  nous le 
vou l ions  ou non ,  nous  avons tous en nous 
une forêt ,  et notre sang est parent des seves 
impat ientes el nourricières. 
Que l  est donc l ' a rtiste qui n'a jamais fait 
a p pa raître dans son œuvre une feu i l le  ou 
u n e  rac i n e ? 
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"Il était une feuille avec une ligne 
ligne de vie 
ligne de chance 
ligne de cœur. 
Il était une branche au bout de la feuille 
ligne fourchue signe de vie 
signe de chance 
signe de cœur. 
Il était un arbre au bout de la branche 
un arbre digne de vie 
digne de chance 
digne de cœur. 
Cœur gravé, percé, transpercé, 
un arbre que nul jamais ne vit. 
Il était des racines au bout de l'arbre 
racines dignes de vie 
dignes de chance 
dignes de cœur. 
Au bout des racines il était la terre 
la terre tout court 
la terre toute ronde 
la terre toute seule au travers du ciel 
la terre. » 
Robert D ESNOS 
("Fortu nes" ,  Ga l l i mard ,  1 945) . 
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Ces racines, ces branches , ces feu i l les ,  sont  
autant de mots,  de  sons,  de couleurs,  de  
mouvements, propres à créer ces  œuvres 
d 'a rt que sont les arbres et les forêts et à 
inspirer d ' innombrables nou vel les c réa ­
t ions : peinture,  a rchitectu res ,  poés ies ,  
romans, musiques. 
Nous invitons le  lecteur à u n  court voya ge 
dans le monde des arts pour  y déco u v r i r  
avec nous l e s  a rbres . . .  
C 'est bien sûr  une  image trés b a n a l e  q u e  de  
comparer les  hautes futa ies à des cathé ­
drales mais la vérité n'est -e l le  pas p l u tôt  
dans l ' inspiration que la  forêt  a fourn i  a u x  
bâtiments d e s  temps antiques e t  d e s  ca thé ­
drales du Moyen-Age ? 
Écoutons Chateaubriand ("Le  Gén ie d u  
christianisme",  1 802).  
" . . .  les forêts ont été les premiers temples 
de la Divinité, et les hommes ont pris dans 
les forêts la première idée de l 'architec­
ture. Les Grecs ont  tourné l'élégante 
colonne corinthienne avec son chapitea u 
de feuille sur le modèle du palmier. Les 
énormes piliers du vieux s tyle égyptien 
représentent le sycomore, le fig uier 
oriental, le bananier et la plupart des 
arbres gigantesques de l'Asie . . .  
. . .  Ces voûtes ciselées e n  feuillages, ces 
jambages qui appuient les murs e t  finis ­
sent brusquement comme des troncs bri­
sés, la fraîcheur des voûtes, les ténèbres 
du sanctuaire, les ailes obscures, les 
passages secrets, les portes abaissées.  
tout retrace les labyrinthes des bois da ns  
l'église gothique . . .  » 
La colonne de pierre est en eHet con ç u e  a 
l ' image de l 'a rbre. Sa base ressemble à u n  
fût. E l le peut être l i sse à l ' image d u  tronc des  
hêtres, des  charmes ou des  eucalyptus .  E l l e  
peut être striée longitudina lement (co lon n e s  
achéménides et grecques) comme s o n t  les 
fûts des chênes,  des t i l leuls et des m û r iers . 
E l le peut être cyl indr ique ou papyr i forme 
comme les colonnes égypt iennes à l ' i m a g e  
d 'un  tronc de s a u l e  ou de f i g u i e r  ou e n c o r e  
torse comme l ' est parfois le tronc de certa i n s  
arbres.  E l l e  p e u t  être e n f i n  a n n e lée  
(colonnes indiennes e t  colon nes d u  X V I '  
siècle) à l ' image du tronc d ' u n  ceris ier .  
Cette colonne supporte un cha pitea u d o n t  
l ' aspect sculptural e t  l e s  volu tes c o p i e n t  l e  
houppier d e s  arbres a v ec  leurs branches 
enlacées et leurs feui l les aux  mi l le  form e s .  
Colonnes ion iques,  corh inl iennes,  byza n ­
t ines, romanes o u  gothiq ues r iva l isent  a i ns i  
dans  l 'expression architectura le de  l e u r  
chapiteau.  
Et puis les temples ne sont- i l s  pas constru i ts  
en hautes futaies de pierre, les bra n c h es 
symétriques des volutes supportant le to i t  
des c imes.  I l  y a l à  une vérita b le  transpos i ­
t ion de la nature dans  l ' a rch i tecture,  et l ' a r ­
bre sert de support à celle t ran sposit io n .  
PE INTURE 
« S 'il t e  plaît, dessine-moi u n  arbre >> 
demande le petit prince de Saint Exupéry. 
Cette phrase prononcée sur la planète vide 
que visite le petit prince est celle de tous les 
enfants d ' homme avant qu ' i ls sachent eux­
mêmes dessiner des arbres. 
l 'arbre est en effet un  des sujets les plus 
précocement et couramment représenté par 
les enfants. Et c 'est un  sujet extrêmement 
vivant, se prêtant à mil le formes, mi l le cou­
leurs, mi l le aspects. l i  n 'est pas étonnant que 
chez les peintres et les graveurs, l 'arbre et la 
forêt tien nent une place privilégiée : i l  suffit 
de  visiter les grandes salles de peinture du 
monde : M u nich ,  Vienne, Madrid, Paris, 
londres, New York pour relever le nombre 
im portant de tableaux consacrés à l 'arbre et 
à la forêt à toutes les époques. 
Jusqu 'au  xv• siècle, ce sont le plus souvent 
des dessi ns  à la p lume tel celui de H ierony­
mus Bosch ( 1 460- 1 5 1 6) "la Forêt, l 'Ouïe et 
la Vue", préf iguration curieuse d'un dessin 
surréaliste du xx· siècle. 
Aux XVI" et X V I I "  s iècles, les peintres fla­
mands ,  a l lemands ,  français, ita l iens pei­
gnent  de nom breux paysages dans lesquels 
l 'arbre et la  forêt sont des éléments impor­
ta nts quand  i ls ne  sont pas l 'essentiel . Parmi 
eux, au XVI" siècle, Van Coninxloo (Paysage 
de  forêt), Bruegel l 'ancien (Paysage de 
forêt) , Paolo Verd rise (la forêt profonde) et 
G iuseppe Arcimboldo dont l 'extraordinaire 
tableau " l ' H iver" daté de 1 563 montre une 
tête de viei l lard en lorme de tronc noueux 
d 'où partent un entrelacement de branches 
et de feu il les qui f igurent les cheveux. 
Du XVI I "  s ièc le ,  citons Jacques d 'Arthoix 
(Grand paysage de forêt) , S. Ruysdael (la 
fête sous l 'a rbre), Gaspard Dughet (le pay­
sage idéa l ) ,  Peter Paul Rubens (Étude de 
paysage), Rembrandt et son paysage avec 
trois arbres et Jacob Van Ruysdael dont le 
tableau (Der grosse wald) exposé à Vienne 
est célèbre par son expression romantique 
extrêm e m e n t  typ ique .  Dans tous ces 
tableaux la forêt est peinte comme u n  monde 
sombre et menaçant. 
Il faut  attendre le XVI I I •  siècle puis le XIX• et 
le xx· siècles pour que la forêt se colore en 
jaune comme dans  le tableau de Ferdinand 
Hodlu (Paysage espagnol de 1 879),  en 
rou ge " le gant perd u "  de Karl Strathmann 
( 1 900) ,  en rose " le dél icat paysage rosé" de 
Richard Ham ilton ( 1 972) ,  en mauve "l'ap­
pel" de M i chel Du  montet, en bleu " Paysage 
d ' h iver avec éta n g "  de Cu not Amiet, en roux 
" Arbre à p iano"  de  Bil ly Renoir ( 1 980) ou 
encore en  or " le petit platane" de Ferd i ­
nand  Hod lu  ( 1 890) .  l'école de Barbizon 
choisit la forêt de  Fontainebleau toute 
proche comme l ' u n  des principaux sujets 
d ' i nsp irat ion .  Théodore Rousseau passait 
dès l 'aurore de longues heures devant son 
chevalet, reprenant vingt lois son œuvre 
pour la rendre p lus expressive, jouant avec 
les clairs obscurs et les taches de lumière 
dans  les feui l les .  Narcisse Diaz de la Pena 
peignait  le  mystère des sous-bois, Huet et 
Émi le  Michel ,  apôtres des forêts de Fontai­
nebleau et de Compiègne, apparaissent 
comme les précurseurs des impression -
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nistes. les peintres impressionnistes, fau ­
vistes, tachistes vont trouver dans  le  feui l ­
lage des arbres matière à exprimer leurs 
multiples choix techniques. 
Courbet, dans le Jura, peint les masses de 
feu illage avec vigueur, Cézanne fait frisson­
ner  les feuil lages des  chênes de Fontaine­
bleau, les platanes du Jas de Bouffan et les 
pins d 'Alep de la Sainte Victoire. Puvis de 
Chavanne, Maurice Denis créent des décors 
forestiers paradisiaques. la douanier Rous­
seau s'évade vers les forêts tropicales. 
Une visite au . musée d'art wallon à liège, 
capitale de l 'Ardenne boisée, est extrême­
ment saisissante : Richard Heintz, Marie 
lambrexhe, Jean-Marie lambot, Albert 
Raty, Johnny Schuddeboom, Yvonne Tellier, 
Guillaume Edeline, Auguste Donnay et d 'au­
tres encore rivalisent de couleurs dans une 
palpitation et u ne jubilation que seuls les 
feuillages peuvent apporter avec de temps à 
autre une note tragique, un retour  à la som­
bre silve du Moyen-Age. 
Mais si l 'arbre et la forêt sont des réal ités que 
la palette des peintres se plaît à capter, i ls 
sont aussi des symboles que les créateurs 
d ' images que sont les peintres transfigurent 
et symbolisent ; et ce tableau de Giuseppe 
Arcimboldo évoqué plus haut et peint en 
1 563 se retrouve dans celui de Pavel Tschel i ­
tschew ( 1 940) "Cachettes e t  recherches" 
qui montre un tronc d'arbre dont les nœuds 
sont des têtes humaines, cette gravure intitu ­
lée "Hamadryades" qui  se trouve au cabinet 
des estampes de liège qui représente des 
troncs d 'arbre donnant naissance à des 
bustes de femmes ou encore de René 
Magritte cette tête d'homme avec des 
branches incrustées dans le visage et int itu­
lée "la forêt". 
Avec Mannessier, Mondrian ,  Klee l 'arbre 
devient totalement schématisé. 
l'école surréaliste trouve dans les arbres et 
les forêts un sujet extrêmement fécond ; les 
peintures de Max Ernst "Forêts et arêtes" , 
"la forêt" ou bien de Erich Heckel "lac 
dans un parc" et "Les trois mondes" ou 
encore de Renate Sautermeister " la forêt 
perforante" qui montre d'étranges arbres 
portant des pansements à l 'extrémité de 
leurs branches et  perçant une surface artifi ­
cielle, froide et nue symbolisant les sols stéri ­
lisés de nos cités humaines, en sont des 
exemples. I l  faut enfin citer le célèbre 
tableau de Magritte "la voix du sang" de 
1 959 qui ;eprésente un arbre sur fond de 
paysage lointain et ciel d 'un bleu profond.  
Ce tableau évoque beauté et calme, 
contemplat ion sereine et i n q u iétu de ,  
accomplissement e t  non  achèvement. Trois 
niches sont creusées dans un  tronc ; l ' une 
fermée ne l ivre pas son secret : c 'est le mys­
tère, l ' inconnu, le non-exprimé, le non-su. 
les deux autres sont ouvertes, l 'une montre 
une maison miniature aux fenêtres a l lumées, 
c'est notre monde connu et rassurant ; l 'au­
tre une simple boule, expression de la  
connaissance cosmique, scientifique et 
métaphysique. Il y a dans ce tableau toute 
une expression de la complexité de l 'exis­
tence dans ce qu'elle a à la fois d 'exprimable 
et d ' inconnu. Oui, l 'arbre et la forêt permet­
tent à la création picturale de s 'exprimer 
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d'une man ière tota le tant sur le plan des 
couleurs que sur celui de la composition ,  du 
dessin et des symboles. 
POÉSIE 
<< Forêt des arbres, immobiles dans leur 
mouvance, vivants dressés haut sur la 
terre et enracinés au plus profond, chan­
geant souvent d'apparence au gré des 
saisons, qui contiennent et figurent cer­
tains de nos rêves ... 
Mais les arbres ne sont pas seulement 
forêt de nos symboles, ils existent diffé­
rents, réels et ils parlent . .. 
l'arborescence des mots, l 'efflores­
cence des poèmes aident à mieux enten­
dre les arbres de ce monde. Tsourayouki, 
un  poète japonais du x• siècle, disait : 
<< La poésie a pour racine le cœur 
humain, et pour feuille des milliers de 
paroles. >> 
Georges JEAN,  
("L'arbre en poésie") .  
la place des arbres dans la poésie est 
considérable .  Dans l 'ouvrage de Georges 
Jean (édité chez Gal l imard) ,  celu i -c i  repré­
sente 1 5 1 textes poétiques ayant pour 
sujets les arbres et i l  y en a bien d 'autres ! 
Jacques Prévert a consacré un recueil com­
plet de poèmes (Gallimard, 1 976) aux 
arbres ; Ju les Supervielle leur accorde une 
grande place dans ses œuvres et en particu­
lier tout un  recueil de "la fable d u  monde" ; 
Paul  Valéry, Rainer, Maria Ri lke, Raymond 
Queneau, Victor Hugo,  Jean Cocteau ,  Théo­
phi le Gautier, Joachim du Bel lay,  Paul 
Éluard, Patrice de la Tour du Pin ,  Gu il laume 
Apoll inaire, Saint John Perse, lecomte de 
lisle, Pierre de Ronsard, Paul Verla ine, José 
Maria de Heredia ,  pour ne citer en vrac que 
certains des plus célèbres poètes de langue 
française, ont goûté du fru it des arbres pour 
créer des poèmes même si ,  comme le dit s i  
jol iment René Dauwal dans "les dernières 
paroles du poète" ("le contre ciel",  Gal l i ­
mard, 1 955) : 
. . .  << D 'un fruit qu 'on laisse pourrir en 
terre, il peut encore sortir un nouvel 
arbre, de cet arbre des fruits nouveaux 
par centaines ; mais si le poète est un 
fruit, le poète n 'est pas un arbre. Il vous 
demande de prendre ses paroles de les 
manger sur le champ. Car il ne peut à lui 
seul, produire son fruit. Il faut être deux 
pour faire un poème. Celui qui parle est le 
père, celui qui écoute est la mère, le 
poème est leur enfant. Le poème qui n 'est 
pas écouté est une semence perdue ... " 
Je pense en ce qui  me concerne que peu de  
semences se  sont perdues e t  que  lorsque je  
rencontre la voix, la chaleur, l 'odeur  des 
arbres surprenants, j 'embrasse un corps 
mystérieux, je serre des mains d 'amis. 
Poètes de toutes les langues humaines vous 
êtes des centaines à avoir donné la parole 
aux arbres ou à avoir parlé pour eux ; que ce 
soit pour les décrire dans leur vérité comme 
le mélèze de René Char (" les matinaux",  
Gall imard, 1 950) : 
<< Harpe brève des mélèzes, 
Sur l'éperon de mousse et de dalles en 
germe 
Façade des forêts où casse les nuages 
Contrepoint du vide auquel je crois. >> 
Que ce soit pour y rechercher l ' image de 
nous-même comme Jacques Prévert 
("Arbres" ,  Gal l imard, 1 976). 
« Jadis 
les arbres 
étaient des gens comme nous 
Mais plus solides 
plus heureux 
plus amoureux peut-être 
plus sages 
c 'est tout. >> 
Que ce soit pour y puiser tout simplement du  
rêve et du miracle : 
« La nuit 
Il y a des arbres 
Où le vent s 'arrête 
Sans bruit se déshabille 
Et au matin les gens de la vallée 
Disent avec un sourire 
Cette nuit le vent s 'est calmé. >> 
I l  ne faudra pas non plus oublier que beau­
coup de poèmes sont consacrés aux arbres 
dans le dessein de dénoncer, ou regretter 
leur disparition, leur abattage, leur destruc­
tion. C'est le très célèbre poème de Pierre de 
Ronsard au  XVI• siècle exhortant le bûche­
ron de la forêt de Gatines " Écoute bûcheron, 
arrête un peu le bras". Ou "Le figuier du 
désert" de Claude Vigier évoquant la déser­
tification : 
... « Pourquoi me souvenir ainsi, dans ce 
passage aride 
Du lieu de l'origine 
La figuier du désert 
Débordait le silence 
Source, rêve, clarté 
Branche de la mémoire ! >> 
Ou le grand arbre de Jules Supervielle : 
... << Dans la forêt sans heures 
On abat un grand arbre 
Un vide vertical 
Tremble en forme de fût 
Près du tronc étendu .. .  >> 
Et la forêt flottée de Jean Mogin : 
. . .  « Forêt flottée, mon Ophélie, je te 
demande pardon 
pour ces coups de cognée, pour cette 
coupe à blanc, 
pour ce halage à sec, pour ces plon­
geons glacés, 
pour cet exil à nu, pour ce convoi 
bagnard ... >> 
Ainsi les poètes n'ont pas seulement 
regardé les arbres et les forêts d'une 
manière purement symbolique en recher­
chant derrière les choses apparentes, l 'émo­
tion, le rêve, l ' irréel ; i ls ont aussi, et surtout je 
pense, donné au peuple des arbres, la valeur 
profonde qui leur revient de par ses liens 
vitaux avec le peuple des hommes. Je ne 
partage pas l 'avis de ceux qui pensent que la 
poésie n 'est qu 'une simple jonglerie avec 
des mots et des sonorités. Non elle est avant 
tout expression de l 'âme et des sentiments 
dans ce qu 'i ls ont certes de mystérieuse­
ment indéfinissable mais aussi dans ce qu 'ils 
ont de réel et d ' incarné. 
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PROSE 
I l  me faut dire u n  mot maintenant des autres 
formes d 'expressions écrites : récits, dialo­
gues, essais ou maximes, documents, let­
tres, pages de journal ,  monologue intérieur 
que Robert Brasillach appelle les "sept cou­
leurs" et qui  participent toutes à des degrés 
divers selon les œuvres à la création l itté­
raire et romanesque. 
Une dernière constatation s' impose : la forêt 
se trouve être un cadre privilégié entre tous 
comme décor principal de nombreux ro­
mans et essais. Je dirais que la raison en est 
statistique : vingt pour cent des terres émer­
gées aujourd'hui (cinquante pour cent 
hier ?) sont couvertes de forêts et les arbres 
sont partout même au milieu des déserts de 
sable, de pierre, de neige. Et pour pénétrer 
dans la forêt, si touHue soit-elle, il suHit de 
marcher, je dirais même i l  est nécessaire 
d'aller à pied ! 
Alors ne nous étonnons pas de trouver, à 
profusion, des descriptions de forêts, à 
toutes h�ures du jour et de la nu it, à toutes 
saisons, sous tous les climats. 
Remarquons simplement que le monde des 
arbres et des forêts est particulièrement 
riche de formes, de couleurs, de bruits, 
d'odeurs, de lumières, de mouvements. La 
forêt est un tableau dynamique, en quelque 
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sorte un fi lm à l 'extrême ralenti dans lequel 
seraient associées à la vue et aux bruits, des 
sensations d'odeur, de température, d 'hu­
midité « un indescriptible et irremplaçable 
sentiment du réel», dit Georges Plaisance. 
Et puis la forêt peut aussi se décrire de l 'exté­
rieur et de l ' intérieur et i l  y a là une source 
considérable d 'expression l ittéraire avec 
aussi la lisière (qu'elle soit vue de l ' intérieur 
ou de l 'extérieur) dont l ' importance tant phy­
sique que symbolique est extrêmement 
grande. 
Et puis i l  y a les rêves . . .  Que deviennent a lors 
les forêts ? 
Certaines sont belles et bénéfiques : arbres 
couverts de fleurs et de fruits, arbres cou­
verts d'or : 
« On aperçoit comme dans un vaste rêve, 
tout un monde végétal, où se mêlent les 
grands arbres sveltes de l'Orient, les 
arbustes bocagers, les bandes d'oiseaux 
dorés et incarnat ... >> 
Edgar Poe ("H i stoi res extraord ina i res"). 
D'autres sont des forêts menaçantes et 
ma léfiques : 
« Des végétations ardentes y fendaient 
le sol, plantes monstrueuses immobiles 
dans la chaleur comme des reptiles 
assoupis. >> 
É m i l e  Zo la ( " La faute de l 'abbé M o u ret"). 
« Tous les arbres étaient des polypes 
moitié plantes, moitié animaux qui sem­
blaient des serpents à centaines de têtes 
poussant dans la terre. >> 
Andersen ("Contes"). 
D'autres encore excitent l ' imagination et le 
fantastique : 
<< Je me promenais le soir plein de séré­
nité aux rayons de la lune et en levant les 
yeux vers les arbres, il me semblait que 
les feuilles se roulaient de manière à for­
mer des images de cavaliers et de dames, 
portés par des chevaux caparaçonnés ! >> 
Gérard de Nerval ("Les f i l les d u  feu"). 
Enfin i l  y a les symboles et les légendes . • .  Et 
de ce point de vue la littérature puise dans 
les arbres et les forêts une infin ité d ' inspira­
tions. 
I l  y a la sombre forêt que le Petit Chaperon 
Rouge aurait dû traverser sans s'arrêter. I l  y 
a la forêt refuge de Peau-d'Ane et Blanche­
Neige mais aussi celles de Perceval ,  Merlin 
et Robin des Bois ; i l  y a " La forêt qui n'en finit 
pas" de J . L. Foncine el ses bandes de 
gosses ; il y a " L'église verte" d 'Hervé Bazin 
et cette interrogation posée à propos de cet 
homme qu i  ne vient de nul le part sauf du  
cœur  de la forêt où il s 'est réfugié pendant un  
certain temps : « Qu 'est-ce qu 'un homme ? 
Un état civil ? Un être obligatoirement 
social ? Classés, fichés, sommes-nous 
encore libres d'être différents, solitaires, 
vraiment nous-même ? »  Et la forêt de l 'en­
fance de Jacques Perry dans le "Ravenale 
ou l 'arbre du  voyageur", celle d'André Dho­
tel dans " Le pays où on n'arrive jamais", 
celle d ' ltalo Calvino, dont " Le baron per­
ché" passe sa vie à sauter de branche en 
branche. I l  n'y a aucune l imite à la création 
l ittéraire, la forêt devient un  monde fascinant 
porteur de notre espoir de retrouver la vraie 
raison de notre existence : c 'est la quête du 
Saint  Graal  dans les forêts profondes du 
Moyen-Age, c'est " La forêt de crista l" de 
J .G .  Ballard, celle de C. Henneberg dans 
" Les dieux verts" ,  celle de Monique Watteau 
dans " La colère végétale", celle d 'Elie Wie­
sel dans " Les portes de la forêt" : <<  La forêt 
est ce qui sépare l'homme de l'image qu 'il se 
forge de son destin »,  celle encore de Jac­
ques Lacarrière et du "Pays sous l 'écorce" : 
<< Cet été-là, je le passais sous une écorce de 
platane . . .  j'étais entre deux mondes et je 
vivais toujours . . .  Absurde question de savoir 
maintenant si j'ai existé dans l'Ailleurs ou si 
j'existe encore ici . . .  >> Fantastique incursion 
d'un homme dans le monde des sensations 
non humaines mais pleines d'enrichisse­
ment car, comme le dit l'enseignement zen, 
<< La seule façon de rejoindre la nature pro­
fonde de l'homme, c'est le non-humain. » 
Je terminerai par les romans d'anticipation. 
Tout d 'abord le livre fantastique el symboli­
que de " La forêt d ' lscambe" qu i ,  aux alen­
tours des années 2000, couvre l 'Europe au 
nord de Lyon après qu 'un conflit nucléaire 
eut détruit l 'essentiel de la vie de la planète 
el provoqué de fantastiques mutations des 
végétaux et des animaux. Je vous invite à 
s u i v re l ' extra ord i n a i re voyage  à l a  
recherche, au p l u s  profond de la forêt d ' ls­
cambe, de ce qu'était le sens de la vie 
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humaine (s'i l  en avait  un) avant la grande 
catastrophe ! 
Aucun autre cadre que la forêt aurait pu ren­
dre cette aventure plus étrange, plus irréelle 
el plus vraie aussi. 
Je citerai aussi le romain d 'Ursula le Guirak 
(1 973) "Le nom du monde est forêt".  
La planète Alhshe était un vrai  paradis sous 
le couvert de la forêt qui  était le monde. Des 
hommes y vivaient en paix. De petits 
hommes pacifiques. 
Puis d'autres êires humains tombèrent du 
ciel el entreprirent de défricher, c'est-à-dire 
de détruire la forêt qui était le monde. 
C'étaient des terriens. 
El i ls ne se soucièrent pas plus des Aths­
héens que s'i ls étaient des animaux sau­
vages el  tes tuèrent. I ls  venaient d 'un  
monde riche où la  forêt avait été totalement 
détruite. Notre terre. Alors les Alhséens se 
révoltèrent et chassèrent les Terriens pour 
sauver leur forêt, donc leur monde et leur 
vie. Quelle leçon pour  nous ! 
MUSIQUE 
La musique c'est avant tout les chants de la 
nature : 
« Quand j'entends la douce voix 
Par les bois 
Du gai rossignol qui chante 
D'elle je pense jouir 
Et ouïr 
La douce voix qui m'enchante. >> 
Pierre de Ronsard . 
El bien des musiciens se sont inspirés de la 
forêt française, allemande, polonaise, hon­
groise ou russe. Quelques œuvres portent 
des noms évocateurs : "Le bal let des 
Sylphes" de Berlioz, "Le bois de pin" de 
Massenet mais i l  y a bien d 'autres œuvres 
qui évoquent le murmure des arbres, le 
concerto des oiseaux, le brame des cerfs, le 
bruissement des insectes, le clapotis des 
sources el des ruisseaux. Un  instrument de 
musique particulier s'attache à la forêt : le 
cor de chasse. Les sonneries évoquent en 
nous un  monde de réminiscences où pas­
sent au galop les chasses à courre et où 
toute la symphonie forestière se déploie en 
sonorités profondes, tour à tour tragiques el 
reposantes. 
CINÉMA ET PHOTOGRAPH I E  
On a parlé d e  septième art e l  il est vrai q u e  la 
composition cinématographique ou photo­
graphique est une forme de création artisti­
que. Mais l 'est-elle vraiment s'il s'agit de 
reproduire la nature ? A voir certaines pho­
tographies ou images de cinéma prises en 
forêt, on est tenté de répondre oui ,  tellement 
la qualité de l 'esthétique des prises de vue 
nous lait découvrir ce que souvent nos yeux 
ne savent pas voir. Toutes les techniques de 
plan superposés, fondus enchaînés, éclai­
rage modifié, images rapprochées ou éloi­
gnées ou encore déformées sont autant de 
"manipulations" propres à créer de nou­
velles façons de voir les feui lles, les 
branches, les troncs, les sous-bois, les fron­
daisons. I l  y existe un monde fantastique à 
découvrir el à faire découvrir el c'est pour-
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quoi de nouveaux livres sortent chaque 
mois, proposant des photographies de plus 
en plus insolites, de plus en plus esthéti­
ques, de plus en plus artistiques des arbres 
el des forêts du monde. Je me bornerai à 
citer l 'un d 'entre eux, peut-être le plus extra­
ordinaire parce qu'aux frontières du réel : 
celu i  des "synchromies" d'Oscar Foret ou 
"Les secrets des écorces". 
"Synchromie" que signifie ce néologisme ? 
Si "Symphonie" exprime l'harmonie des 
sons, synchromie entend évoquer celle des 
couleurs dont se parent ies écorces. 
Entre le champ du microscope et celui de 
l'œil nu existe un  monde encore à la mesure 
de l 'homme. Suffisamment agrandi, i l révèle 
ses structures, d'une richesse insoupçon­
née, parfois insolite, mais pas assez étrange 
pour que nous doutions de son apparte­
nance à la nature. C'est ce qu'a réalisé 
Oscar Foret, psychiatre, écrivain, photo­
graphe mais avant tout amoureux des arbres 
dont il a planté 1 4.500 dans le parc de l 'éta­
bl issement hospitalier des rives de Prangins 
en Suisse dont il était le directeur. 
C'est en photographiant à 10 cm de distance 
les fragments d'écorce choisis après de lon­
gues recherches puis lavés et brossés soi­
gneusement qu 'Oscar Foret obtient les syn­
chromies admirables, témoignages des 
innombrables nuances et richesses de la 
nature. 
Certa ines d 'entre el les rappellent des 
œuvres d'art impressionniste ou expres­
sionniste mais l 'auteur lient à insister sur leur 
réalité naturelle, sur le fait qu'el les sont les 
témoins de forêts encore vivantes. Je le cite : 
<< les synchromies sont puisées aux sources 
de toute vie, dans une nature en perpétuelle 
métamorphose où l'inerte fait partie du 
vivant. Partout existent dans le monde des 
forêts qui ont encore échappé au défriche­
ment. Forêt et jungle peuplées de témoins 
séculaires, aux écorces burinées par une vie 
déjà oubliée des vivants : carcasse parfois 
mutilée par les ouragans, les avalanches ... 
On reste saisi devant la grandeur de ces 
témoins. De vieux troncs terrassés par le 
poids des ans, marqués par les épreuves 
subies, désséchés par le soleil, hérissés de 
moignons, de branches brisées, dans un 
silence solennel, ces géants jonchant le sol 
.çles forêts intouchées . . .  C'est à elle que les 
synchromies sont dédiées. >> 
La communion entre les hommes el les 
arbres s'exprime de mille façons par la 
magie de la création artistique. L'arbre est 
un sujet d'élude tout autant qu'une réfé­
rence. 
Archétype de la cathédrale, tentation pour 
les peintres, généreuse donatrice d' images 
poétiques, inépuisable réserve de légende, 
incomparable musicienne, la forêt est en 
vérité une œuvre d'art qui  continue à atten­
dre la création de nouvelles œuvres d'art 
qui ,  comme celles du passé, enrichiront sa 
substance el nous enseigneront son âme 
pour le plus grand bien de la nôtre. 
Jean CLEMENT 
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